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L'IMMIGRATION MAGHRÉBINE EN MOSELLE 
DE 1963 A 1988 
Introduction 
L' immigration en France n 'est pas un phénomène nouveau ; 
elle s ' inscrit dans son histoire depuis plusieurs siècles déjà .  
Toutefois, l a  migration massive d 'étrangers à la  recherche d 'un 
emploi y est relativement plus récente, en fait, liée à l 'essor indus­
triel du XIXe siècle. Pour pallier l ' insuffisance démographique 
nationale et, à terme, la pénurie de main-d 'œuvre sur le marché de 
l 'emploi , suivie de la désertion, par la population active française, 
des postes réputés sales et dégradants, la France dut recourir à la 
population étrangère, primordiale pour son développement écono­
mIque. 
Bien évidemment, le pays entier ne fut pas concerné par l ' im­
migration ; seules quelques régions concentrèrent de fortes propor­
tions d 'étrangers. La Lorraine fut précisément une des principales 
terres d 'accueil, en particulier le département de la Moselle, à cause 
des industries lourdes des bassins sidérurgique et houiller qui en 
firent les deux premières zones d ' implantation de cette région. 
Plusieurs vagues de migrants se succédèrent. Mais devant la baisse 
des entrées traditionnelles, la France se tourna vers d'autres pays 
tels l 'Espagne, le Portugal, l 'Afrique du Nord où l 'Algérie était déjà 
un fournisseur ancien, l 'Afrique noire, la Yougoslavie et enfin la 
Turquie. A mesure que s ' intégraient les communautés arrivées 
antérieurement, l ' immigration maghrébine, à savoir d 'Algérie, du 
Maroc et de la Tunisie, prit progressivement de l ' ampleur à partir 
de 1962, suite aux accords d'Evian, dénouement de la guerre fran­
co-algérienne, qui instituaient la libre circulation entre ces deux 
pays. Pour tenter d 'endiguer les arrivées massives d'Algérie, la 
France favorisa les immigrations marocaine et tunisienne. En effet, 
à l ' inverse de la France, l 'essor économique certain en ce début 
d' indépendance, mais insuffisant face au formidable accroissement 
démographique de ces trois pays, empêcha leur décollage et la 
misère semblait être alors le sort réservé à une grande majorité des 
familles. 
S ' arracher à cette misère fut donc à l 'origine de ces départs 
massifs, en dépit des énormes sacrifices qu'ils supposaient (sépara­
tion de la famille et du pays) .  Néanmoins, à chaque fois, l ' espoir 
d 'une vie meilleure, possible seulement grâce au travail à l 'étran­
ger, l 'emportait sur la douleur de l ' exil. Cette nouvelle immigration 
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se singularisa donc par le déficit en femmes adultes que le regrou­
pement familial, autorisé à nouveau à partir de 1 975, ne suffit pas à 
combler entièrement. 
Notre réflexion va être conduite suivant trois axes principaux : 
d 'une part, la progression de l ' immigration maghrébine de 1963 à 
1 988, d ' autre part, son caractère essentiellement masculin et enfin 
les activités professionnelles de cette population( l ) . 
1 - Une population maghrébine de plus en plus présente 
Dans cette analyse, il convient de traiter successivement la 
comparaison entre les Maghrébins en France en général et en 
Moselle en particulier, puis entre la  présence maghrébine et celle 
des autres nationalités dans ce département. 
1 - La composition par nationalité des Nord-Africains : 
une certaine similitude entre la France et la Moselle 
L'étude comparative des Maghrébins en France et en Moselle 
permet de saisir l ' importance de cette communauté (cf. graphique 1) .  
En Moselle, comme en France, le nombre d 'Algériens, en cons­
tante progression entre 1 962 et 1975, baissa à partir de cette date ; 
au contraire, leur proportion dans la population maghrébine ne 
cessa de décroître tout au long de la période, au profit surtout des 
Marocains. 
Au début des années 60, la différence marquée entre Algériens 
et Marocains, de près de 74 % pour la France entière et plus de 
96 % en Moselle, tendait à disparaître au milieu des années 80, 
même si ce fut de façon moins sensible dans notre département. 
En effet, les Marocains connurent une formidable expansion 
en vingt-cinq ans. Leur effectif en pourcentage étant proche de 
celui des Tunisiens en 1962, l 'écart se creusa d 'année en année. Cet 
écart s 'expliquait par le nombre de départs plus appréciable chez 
les Marocains que chez les Tunisiens, indépendamment du choix de 
la France, puisque seulement la moitié des Marocains quittant leur 
pays venait en France contre deux tiers des Tunisiens. 
Ceux-ci constituaient pourtant l 'exception. Si, de manière 
générale, leur nombre croissait chaque année pour la France entière, 
1) Cette étude reprend une partie de notre travail de maîtrise mené sous la direction de 
Madame d'Almeida-Topor. Voir C. GLOGOWSKI, L 'immigration d 'Afrique du Nord en 
MoseLLe de 1963 à 1988, mémoire de maîtrise, Metz, 1993. 
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Sources : A :  • de 1962 à 1973 : KHADER B .. Le gralln Maghreb et l'Europe, Publisud-Quorum-Cemac. 1992 . 
• de 1975 à 1985 SIMON G. (dir.), Les effets des migmtiolls imematiOflaJes 
sllr les pays d'origi"e : le cas du Maghreb. Sedcs, 1 990. 
B :  • 1962 et 1990 : Rece"semenl gélléml de la pop"la,;oll (Moselle). INSEE . 
• de 1968 à 1985 : Rapport sur la Si(lIatioll de la poplllatioll étrllngère de la 
Moselle. établi annuellement de 1975 à 1985 à l'exeption de 1982 et 1986 par la Préfecture. 
Graphique 1 
Comparaison des Maghébins en France et en Moselle 
en Moselle en revanche, il stagnait autour des 1 300, 1400 à partir de 
1973 avec un maximum de 1448 en 1983. Proportionellement, ils 
passèrent de 0,4 % en 1962 à 3,5 % en 1971 et à 4,3 % en 1990. 
Globalement, le remplacement des anciennes immigrations était 
confirmé. 
2 - L'immigration maghrébine face à l 'immigration traditionnelle 
en Moselle 
Une certaine mutation s 'opéra à l ' intérieur de la population 
étrangère. Venus en masse bien avant 1960, les Italiens, les Polo­
nais, les Espagnols furent remplacés, pendant les deux décennies 
suivantes, surtout par des Maghrébins et des Portugais. Les années 
80 marquèrent également un tournant avec l 'essor considérable de 
l ' immigration turque (cf. graphique 2). 
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Graphique 2 
Représentation des plus importantes nationalités en Moselle de 1962 à 1990 
En 1962, les Européens formaient la grande majorité de la 
population étrangère totale avec 66,1 % pour les plus représentatifs 
dont 50,8 % d ' Italiens, contre seulement 1 3,85 % de Maghrébins. 
Pourtant la proportion de ces derniers doubla en 10 ans, passant à 
26,4 % tandis que celle des nationalités européennes baissa légère­
ment, à 63,1 % .  Par la suite, cette évolution continua : les taux entre 
Maghrébins et Européens s 'équilibrèrent, atteignant respective­
ment 34,8 % et 36,8 % en 1990. Toutefois, si on ajoutait la nationa­
lité turque, la part de la population musulmane dépassait largement 
celle des Européens, soit 47 % .  D'après le classement des diffé­
rentes nationalités, les Italiens continuaient à occuper la première 
place. En 1 962, ils représentaient 50,8 %,  suivis loin derrière des 
Algériens avec 13,6 %,  des Polonais et des Espagnols (8,3 % et 
5,2 %),  alors que les Tunisiens et les Marocains réunis étaient qua­
siment inexistants, seulement 0,25 % de la population étrangère. 
Tandis que l ' immigration polonaise décroissait (la population 
vieillissait sans être remplacée par des primo-arrivants de même 
origine) et que de nouvelles nationalités lui succédaient dès le 
début des années 70 (portugaise et turque), la population maghré­
bine poursuivait sa progression. 
A partir de 1 980, les taux italiens et algériens se rapprochèrent, 
35,7 % contre 23,6 % à cette date, pour atteindre une différence de 
6,5 % seulement en 1 990 avec 27,5 % et 21 ,0 %. Cependant, si la 
part des Marocains augmenta, elle fut rattrapée par celle des Turcs, 
100 
à savoir 6,1 % et 5 ,0 % en 1 980 et 12,3 % et 12,2 % en 1 990. 
Globalement, la proportion des Algériens se situa toujours au 
deuxième rang de 1962 à 1990. De la sixième jusqu 'en 1 976 (3,3 % 
à cette date), la place des Marocains passa à la troisième, à partir de 
1 982 (7,7 %), soit une progression de un rang tous les deux ans, 
devançant les Polonais, puis les Espagnols, enfin les Portugais. Les 
Tunisiens, quant à eux, restèrent proches des Yougoslaves, avec un 
pourcentage inférieur à 2 % .  
Ainsi, tout au  long de  l a  période, l a  part des Européens, 
proches culturellement de la population nationale décrut au profit 
de groupes ethno-culturels composés essentiellement de travail­
leurs et peu familiers aux Français jusqu'au début des années 70. 
II - Une migration essentiellement masculine, puis familiale 
1 - Les entrées en Moselle 
En raison du caractère de l ' immigration (un besoin national 
en main-d 'œuvre ),  les entrées étaient surtout le fait des tra­
vailleurs. Pourtant, la prolongation du séjour obligea certains à 
faire venir leur famille par le biais du regroupement familial. 
ANNEES ALGERIENS MAROCAINS TUNISIENS TOTAL DES TOTAL DES MAGHREBINS ETRANGERS 
1971 1786 403 1 1 4  2303 2553 
1973 1 006 303 168 1 477 2062 
1974 80 259 25 364 942 
1976 53 5 6 64 99 
1 977 16 4 5 25 121  
1 978 2 1 3 143 
1 979 4 4 66 
Tableau 1 
Immigration des travailleurs maghrébins de 1971 à 1979 
Sources : • Algériens : Rapports sur la situation de la population étrangère de la Moselle, de la Préfecture 
• autres : Dossiers de l'économie lorraine, INSEE 
Le tableau 1 confirme l ' évolution de l ' immigration ainsi que le 
remplacement des nationalités à la fois dans le département et à 
l 'échelle nationale. De manière générale, les entrées furent nom­
breuses j usqu 'en 1973, plus de 2 000 chaque année. Pourtant, dès 
1974, commença une période de régression qui se prolongea. La 
raison principale fut, bien évidemment, la suspension de l ' immigra­
tion décidée par les autorités françaises en juillet 1974, politique qui 
porta ses fruits (942 entrées en 1974 contre 2 062 en 1973 puis seu­
lement 99 en 1976). 
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Jusqu'au début des années 70, la migration maghrébine consti­
tua la grande majorité des étrangers venus travailler en Moselle, 90 
% en 1 97 1  et encore 72 % en 1 973. Mais, mise à part l 'exception de 
1976 avec 64 entrées maghrébines sur 99, la part minoritaire des 
Maghrébins dans cette immigration de travailleurs se confirma 
dans les années suivantes au profit des Turcs et des Portugais sur­
tout. Tous les mouvements furent stoppés à partir de 1974, contras­
te particulièrement frappant du côté algérien : de 1 006 en 1 973, le 
nombre de leurs entrées tomba à 80 en 1 974, baisse nettement 
moins sensible parmi les Marocains avec 259 contre 303 et les 
Tunisiens avec 25 contre 1 68. A partir de 1 980, les fluctuations 
furent irrégulières. La première période se caractérisa par une forte 
croissance avec un maximum de 1 035 entrées en 1 982, suivie d 'une 
phase de régression jusqu'en 1986, 43 seulement, puis d 'une légère 
remontée (81 entrées pour 1 988)(2). 
A ce flux principal s ' ajouta celui des familles qui arrivaient 
dans le cadre du regroupement familial, ou qui accompagnaient le 
chef de famille. A l ' inverse du courant des travailleurs, l 'arrivée des 
membres de famille, autorisée à nouveau dès 1 975, connut une évo­
lution marquée (cf. tableau 2). Globalement, à l 'exception de 1 977, 
le regroupement familial de l 'ensemble des étrangers dépassait les 
1 200 personnes jusqu'en 1 984 avec 1 3 15  personnes, date à partir 
de laquelle, i l  régressa sensiblement pour atteindre la moitié en 
1987 avec 631 personnes. 
ANNEES ALGERIENS MAROCAINS 
TOTAL DES 
ETRANGERS 
Nombre' % Nombre' % Nombre' 
1976 416 25 271 16 1 658 
1977 225 19 239 20 1 162 
1980 364 29 239 19 1235 
1981 338 21 442 27 1619 
1983 173 1 1  462 30 1 533 
1984 250 19  192 15 1315 
1985 150 1 6  146 15 938 
1987 76 1 2  94 1 5  631 
Tableau 2 
Regroupement familial pour la Moselle de 1 976 à 1 987 
Sources : Rapports sur la situation de la population étrangère de la Moselle, de la Préfecture 
• en individus 
La proportion des familles algériennes était comprise entre 
1 1  % et 21 % selon les années, comparable à celle des familles 
marocaines, 1 5  à 20 % avec un maximum de 30 % en 1 983. Les 
2) Megastat (INSEE) sur CD-ROM 
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autres familles bénéficiaires de ce regroupement étaient les turques 
principalement, suivies des portugaises, italiennes et allemandes. 
Les Tunisiens, quant à eux, du fait de leur faible représentation en 
Moselle, étaient très peu concernés par ce regroupement. Si elle 
donne certes une idée de l 'ampleur des entrées familiales, une 
étude générale ne saurait cependant suffire. L'étude sous un angle 
« différentiel » apporte quelques précisions. 
2 - Confirmation d'une présence masculine 
Compte tenu de la différence entre les hommes et les femmes 
maghrébins présents en Moselle, on peut affirmer que l 'émigration 
maghrébine était, en général, une émigration d 'hommes seuls, 
ayant laissé leur famille au pays, pour la simple raison que la migra­
tion envisagée par le travailleur était bien souvent à court terme, le 
temps de faire des économies et retourner chez lui se construire une 
vie meilleure (cf. tableau 3) .  
ANNEES ALGERIENS MAROCAINS TUNISIENS TOTAL DES ETRANGERS 
Hommes Femmes Hommes Femmes Hommes Femmes Hommes 
1968 1 4 304 4 100 652 128 144 36 66 048 
1975 19 573 3 1 17 2 917 556 1 027 1 19 61 098 
1976 18 899 3 409 3 270 714 1 009 153 60 430 
1977 1 7 999 3 585 3 435 873 958 175 58 782 
1978 17 698 3 964 3 359 977 792 170 56 846 
1979 1 5 773 4 207 3 287 1 016 721 184 53 980 
1980 14 710 4 421 3 555 1 142 738 1 98 52 259 
1981 1 3 863 4 608 3 705 1 299 728 214 51 589 
1983 1 2 506 5 101 4 081 1 871 697 246 49 669 
1984 1 1 569 4 846 4 040 2 01 1  674 244 48 423 
1985 1 1  488 5 105 3 903 2 078 597 246 46 926 
1987 1 0 731 5 109 3 769 2 335 564 238 45 196 
Tableau 3 
Répartition par sexe des maghrébins en Moselle de 1968 à 1 987 
Sources : .  1968 : Recensement général de la population (Moselle), INSEE 
Femmes 
44 708 
29 610 
30 479 
30 449 
30 599 
30 355 
30 777 
30 667 
31 236 
31 129 
30 951 
31 01 6 
• autres années : RapporfS sur la situation de la population étrangère de la Moselle, Préfecture 
Toutefois, l 'évolution était assez paradoxale. Alors que de 
manière générale la présence masculine décroissait, le nombre des 
femmes augmentait progressivement. En effet, de plus en plus, 
l ' homme prenait conscience des avantages de l ' immigration fami­
liale qui lui apportait une meilleure stabilité et l 'équilibre affectif 
dont il souffrait loin de sa famille. Le regroupement étant à nou­
veau autorisé en 1 975, les hommes cherchèrent à faire venir leur 
famille près d 'eux, d 'autant plus que l 'émigration s ' avérait quel­
quefois plus longue qu' ils ne l 'escomptaient. 
En 1975, l ' état numérique attestait qu ' i l  n 'y  avait qu'une seule 
femme maghrébine pour six hommes. Toutefois, à la fin des années 
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80, cette différence s 'amoindrit considérablement. En effet, la pro­
portion des hommes était seulement de deux fois supérieure à celle 
des femmes, voire nettement moins parmi les Marocains. Quoi qu'il 
en soit, le tableau 4 corrobore la progression de la présence féminine 
étrangère. A l 'exception de 1968, la proportion des femmes maghré­
bines, de même que l 'ensemble des étrangères, croissait régulière­
ment avec un important accroissement des Marocaines. « La vague 
d ' immigration familiale, qui provient des pays du Maghreb (Maroc, 
Tunisie, Algérie), occupe une place croissante : les familles algé­
riennes forment un courant très ancien, mais aujourd 'hui réduit 
( . . .  ). La venue des familles marocaines connaît un essor spectacu­
laire et, depuis 1976, première en nombre, atteind près du tiers du 
total de cette immigration ( . . .  ) .  Les familles tunisiennes forment un 
flux réduit mais régulier ( . . .  ) »(3). 
De 16 % en 1975, la présence des Marocaines en Moselle passa 
à 38,2 % en 1987, soit une augmentation de 22,2 % en 12 ans, 
proportion qui dépassait celle des Algériennes avec 32,2 % contre 
1 3 ,7 % en 1975. Les Tunisiennes quant à elles, connurent une évo­
lution proche de ces dernières, passant de 10,4 % en 1975 à 29,7 % 
en 1987. 
ANNEES ALGERIENNES MAROCAINES TUNISIENNES 
TOTAL DES 
ETRANGERS 
1968 22,30% 1 6,40% 20,00% 40,40% 
1 975 1 3,70% 1 6,00% 10,40% 32,60% 
1 976 1 5,50% 1 7,90% 1 3,20% 33,50% 
1 977 1 6,60% 20,30% 1 5,40% 34,10% 
1 978 1 8,30% 22,50% 1 7,70% 35,00% 
1 979 21 ,00% 23,60% 20,30% 36,00% 
1 980 23, 1 0% 24,30% 2 1 , 1 0% 37,10% 
1981 24,90% 25,90% 22,70% 37,40% 
1983 29,00% 31 ,40% 26,1 0% 38,60% 
1 984 29,50% 33,20% 26,60% 39,10% 
1 985 30,80% 34,70% 29,20% 39,70% 
1 987 32,30% 38,20% 29,70% 40,70% 
Tableau 4 : Proportion en % des femmes maghrébines par rapport aux 
hommes en Moselle de 1968 à 1987 
Calculs effectués à partir des sources suivantes : 
• 1968 : Recensement général de la population (Moselle), INSEE 
• autres années : Rapports sur la situation de la population étrangère de la Moselle, Préfecture 
Si l 'entrée des familles fut un facteur de fixation pour certains 
immigrés, d 'autres travailleurs ont été intéressés par « l ' aide au 
retour » instaurée en juillet 1 977, expliquant en partie la baisse du 
3) Secrétaire d'Etat aux Travailleurs Immigrés, la nouvelle politique de l'immigration, p. 75. 
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nombre d' hommes maghrébins. Il faut savoir que celle-ci ne concer­
nait pas uniquement le travailleur mais également toute famille 
accompagnée du mari, désireuse de retourner dans son pays d 'ori­
gine. Parmi les Maghrébins, elle séduisait davantage les hommes 
seuls qui saisirent ainsi la chance de retourner chez eux avec la 
somme proposée qui leur garantissait l ' amélioration de leur condi­
tion antérieure (cf. tableau 5) .  De manière générale, au vu des 
chiffres, cette aide au retour était surtout le fait des Maghrébins 
pour deux raisons principales. La première, relative à leur émigra­
tion envisagée comme temporaire, était pour eux l 'occasion de 
retrouver leur famille et de permettre leur réinsertion au pays. La 
politique de retour forcé de plusieurs dizaines de milliers d 'étran­
gers par an, décrétée en mars 1 978, était bien évidemment la 
deuxième cause, puisqu'étaient exclus de ce retour forcé les ressor­
tissants de la CEE ainsi que les Espagnols et les Portugais, futurs 
membres de cette communauté. En effet, les pourparlers concer­
nant l 'entrée de leur pays respectif commencèrent dès le début des 
années 80. 
La victoire des socialistes supprima ce retour forcé. Cepen­
dant, en vertu d 'un accord signé avec l 'Algérie en 1980 et en 
vigueur jusqu 'à  la fin de l 'année 1983, des mesures d ' aide furent 
prises dans le cadre d 'un retour volontaire. C 'est pourquoi seuls les 
Algériens continuèrent à bénéficier de cette aide sous sa nouvelle 
forme. Ainsi, les demandes déposées avant le 3 1 . 12.83, instruites en 
1 984, permirent le retour de 201 personnes au cours de cette année 
(934 en trois ans, soit un total de 1 569 personnes depuis 1 977 
contre 222 Marocains et 1 07 Tunisiens seulement). Les résultats 
escomptés par le gouvernement précédent furent donc un véritable 
échec dans le département autant qu'à l 'échelle nationale. 
ANNEES ALGERIENS MAROCAINS TUNISIENS TOTAL DES TOTAL DES MAGHREBINS ETRANGERS 
1 977 88 1 3  8 1 09 208 
1 978 1 1 1  44 44 1 99 773 
1 979 293 1 52 1 6  461 1 021 
1 980 67 9 9 85 145 
1 981 76 4 30 1 1 0  144 
1982 297 297 297 
1 983 436 436 436 
1 984 201 201 201 
Tableau 5 
Etrangers maghrébins bénéficiant de l'aide au retour (1977 - 1984) 
Source : Rapports sur la situation de la population étrangère de la Moselle, Préfecture 
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III - Les activités professionnelles de la population immigrée 
La répartition professionnelle des immigrés était la conséquence 
directe de la demande de main-d 'œuvre étrangère. Toutefois, le tra­
vail en lui-même avait sans doute moins d ' importance pour l 'étran­
ger que la possibilité d 'exercer une activité rémunérée qui lui per­
mettait de bénéficier, au même titre que le travailleur français, de 
certains droits, indispensables pour aboutir à l ' objectif tant recher­
ché : se construire un petit capital pour sortir de la misère une fois 
rentré au pays. 
La grande majorité des étrangers occupait des emplois que les 
Français ne voulaient pas. Il faut savoir en effet qu 'un employeur 
français pouvait prendre un étranger à son service sous réserve que 
son offre d 'emploi n 'ait pu être satisfaite par un Français. Ces 
emplois étaient répartis dans les branches en expansion et deman­
daient en général peu de qualification. 
1 - Les différents secteurs 
De manière générale, l 'activité était surtout le fait des hommes 
même si, parmi les étrangères, des femmes travaillaient. Toutefois, 
leur taux d ' activité était très variable d'une nationalité à l 'autre. 
Proportionnellement au taux masculin, les femmes maghrébines 
étaient donc très peu actives. Selon le. Morand, en 1978, 1 1  % des 
Tunisiennes, 8,5 % des Marocaines et seulement 4 % des Algé­
riennes en Lorraine avaient un emploi. Ce taux atteignait 24,5 % 
pour les Portugaises et même plus de 26 % pour les Yougoslaves. 
Par ailleurs, l 'écart entre le taux masculin et féminin était nette­
ment plus prononcé chez les Maghrébins (différence de plus de 
40 %) que chez les autres nationalités (inférieur à 30 % )(4). 
En Moselle, la différence entre les taux d ' activité des Maghré­
bines semblait moins prononcée (cf. graphique 3). Pour la période 
1975-1987, la moyenne aurait été de 9,3 % pour les Tunisiennes 
contre 7,2 % pour les Marocaines, taux dépassés par celui de l ' en­
semble des étrangères, soit 16,8 %. A l 'inverse, les taux d 'activité 
des Maghrébins devançaient nettement la moyenne générale en 
raison de leur structure par âge beaucoup plus jeune. 
En Moselle, les deux secteurs qui employaient le plus 
d 'hommes étrangers étaient les industries, ainsi que le Bâtiment et 
les Travaux Publics (BTP). (voir graphique 4) D 'après les quatre 
recensements (1 968, 1 975, 1982, 1990) , les industries regroupaient 
la majorité des étrangers. Mais, alors qu'en 1968, 57,7 % des immi-
4) Dossiers de l 'économie lorraine, nov. 1978, p. 30. 
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Graphique 3 
Evolution du taux d'activité des femmes maghrébines en Moselles ( 1 975-1 987) 
grés y occupaient un emploi, ils ne représentaient plus que 39,5 % 
en 1 990. La raison principale était bien évidemment la crise de la 
sidérurgie et des mines qui frappa durement la Moselle, obligeant 
de nombreuses industries à licencier une partie de leurs ouvriers, 
voire à fermer leurs portes. Par ailleurs, nombreux étaient les étran­
gers se dirigeant vers les services dans lesquels l 'embauche tripla en 
20 ans, passant de 1 3,7 % en 1968 à 36,1 % en 1 990. Quant aux BTP, 
la proportion des étrangers y connut une baisse infime, moins de 
3 % entre 1968 et 1 990 en raison d'un besoin constant en main­
d'œuvre pour l ' amélioration du site (routes, nouveaux immeubles, 
écoles . . .  ). Un point est à relever : alors que la représentation des 
étrangers dans ce secteur était deux fois supérieure à cel le dans les 
services en 1968, en 1 990 elle était largement distancée et dépassée 
par cette dernière, soit respectivement 26,1 % et 13,7 % en 1968, et 
23,8 % et 36,1 % en 1990. En fait, cet essor a été possible grâce au 
développement et à la diversification des services. 
Enfin, le secteur agricole concentrait, quant à lui, très peu 
d 'étrangers, avec une baisse sur toute la période 1 968-1990, passant 
de 2,5 % à 0,7 % .  La Moselle était en effet un département large­
ment industriel. L'absence de mer pour la pêche et de spécialisation 
dans une culture rendait donc ce secteur très peu actif. 
La répartition maghrébine par activité était plus on moins 
équilibrée par rapport à celle de l 'ensemble des étrangers, mats 
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Graphique 4 
Répartition des étrangers (Algériens, Marocains, Tunisiens, ensemble) 
par secteurs d'activité en 1968, 1975, 1 982 et 1 990 
variait d 'une nationalité à l 'autre. C 'étaient les mêmes secteurs 
avec quelques différences qui attiraient les Algériens. En effet, un 
Algérien sur deux travaillait dans l ' industrie, surtout dans la sidé­
rurgie ; leur proportion dans les BTP et dans les services suivait la 
même évolution que celle de la totalité des étrangers, soit 36,4 % 
(BTP) et 1 2, 1  % (services) en 1 968 et respectivement 25,7 % et 
3 1 , 1 % en 1 990. 
Les Marocains étaient largement représentés dans les indus­
tries, parfois même sur-représentés : plus de 4 Marocains sur 5 
(83,1  %) en 1 968 étaient ouvriers ou mineurs et encore 2 sur 3 
l 'étaient en 1990 (66,8 %) ,  contrairement aux deux autres nationa­
lités maghrébines dont les pourcentages étaient inférieurs à la moi­
tié à cette dernière date. Bien évidemment, les dérogations obte­
nues par les Houillières du Bassin Lorrain entre 1975 et 1 977 en 
faveur des Marocains pouvaient expliquer en partie cette forte pro­
portion. Parallèlement, le bâtiment en attirait très peu, entre 1 3  % 
et 7 %,  de même que les services, environ 10 %,  sauf exception en 
1 990 avec plus de 23 % .  
Les Tunisiens étaient eux aussi représentés dans les industries. 
Toutefois, par rapport aux deux autres communautés, ils portaient 
une nette préférence aux BTP plutôt qu ' à  la sidérurgie et aux mines 
de fer.Si l 'on se réfère à la revue Dossiers de l 'économie lorraine 
de 1 978, seuls 10 % des Tunisiens avaient leur emploi dans ce der­
nier secteur, contre un peu moins de 30 % pour les Algériens et les 
Marocains ; au contraire, ils étaient 32 % dans les BTP (25 % des 
Algériens, 17 % des Marocains ) (5) .  Les Tunisiens avaient en effet 
pour habitude d 'exercer une double activité, agricole et bâtiment, 
dans leur pays d 'origine, d 'où sans doute le choix de cette branche 
en France. Quant au tertiaire, leur proportion, à l ' inverse de celle 
des autres nationalités, y était importante : 33,3 % dès 1968 jusqu' à  
37,6 % en  1 990, dépassant ainsi tous leurs autres taux. Ce  secteur 
semblait être effectivement plus représentatif de leur image, à 
savoir un niveau d' instruction relativement élevé et visible déjà 
dans leur pays d 'origine. 
Il est à noter que la responsable de cette hausse du secteur ter­
tiaire était vraisemblablement la crise de l 'emploi salarié. « Une 
partie des commerçants maghrébins a été amenée à s 'établir dans 
le commerce à la suite de la perte de l 'emploi salarié. ( . . .  ) les sec­
teurs d 'activités où travaillent les futurs commerçants maghrébins 
5)  Dossiers de l 'économie lorraine, nov. 1 978, p. 36-37. 
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sont ceux où la crise de l 'emploi a été plus forte (sidérurgie et bâti­
ment en France de l 'est ( . . .  ) »(6). 
Ainsi, en Moselle, de nombreux commerces maghrébins virent 
le jour. « L'agglomération de Metz ne regroupe que 19 % des com­
merçants maghrébins du département, les autres sont disséminés 
dans les nombreuses cités industrielles de la Moselle : Florange, 
Hayange, Merlebach, Metz, Forbach, Woippy . . .  [vers 1 985] »(7). La 
localisation de ces commerces correspondait en fait à celle des 
Maghrébins, principalement à l 'ouest de la Moselle. 
La répartition par secteurs faisait également apparaître chez 
les Nord-Africains une sous-représentation, voire une totale absence 
dans le secteur agricole, assez paradoxale. Essentiellement agricul­
teurs dans leur pays d 'origine, ils avaient tendance à le fuir en 
France et à se diriger plutôt vers ceux où il était possible de faire 
des heures supplémentaires pour amasser davantage d'argent. 
Malgré ces quelques différences entre les Maghrébins dans la 
répartition entre les secteurs, les trois communautés avaient en 
général peu de qualification. 
2 - Un faible niveau de qualification 
La substitution de la main-d 'œuvre étrangère aux nationaux 
confirme la nature de l 'emploi étranger et par conséquent son 
caractère peu qualifié (cf. graphique 5) .  
La répartition des étrangers par catégorie socio-professionnelle 
faisait ressortir évidemment l ' importance des OS, manœuvres, 
mineurs. Une analyse plus approfondie permettait de mesurer 
l 'ampleur des manœuvres suivis des OS, catégorie qui restait la plus 
substantielle parmi tous les actifs étrangers tout au long de notre 
période. 
Pourtant, entre 1968 et 1982, une baisse sensible de cette caté­
gorie fut constatée, même si les taux des Algériens et surtout des 
Marocains restaient conséquents. Le nombre d 'Algériens manœu­
vres et OS, le plus élevé parmi tous les étrangers en 1968, fut dépas­
sé par celui des Marocains en 1982, soit 68 % des Algériens, 72 % 
des Marocains, nettement moins pour les Tunisiens avec 57 % et 
seulement un étranger sur deux. 
6) E. MA MUNG, G. SIMON, Commerçants maghrébins et asiatiques en France : agglo­
mération parisieone et villes de l 'Est, Masson, 1990, p. 39. 
7) E. MA MUNG, G. SIMON, op. cir. , p. 49. 
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Graphique 5 
Répartition de la population étrangère par catégorie socio-professionnelle 
en 1968, 1975, 1 982 
L'écart entre Jes Maghrébins et J 'ensemble des étrangers tra­
duisait en fait la promotion des anciennes immigrations, surtout 
italienne et espagnole, installées en France depuis plus longtemps. 
« De toutes les immigrations, l 'espagnole et J ' italienne -les plus 
anciennes, mise à part l ' algérienne que le contexte colonial a tou­
jours maintenue au bas de l 'échelle- sont, toutes proportions gar­
dées, les mieux loties »(8). Ce facteur de promotion semblait en effet 
important puisque dès 1968, la proportion des contremaîtres et des 
ouvriers qualifiés était de 1 7  % pour l 'ensemble des étrangers 
contre seulement 4 % pour les Algériens, 6 % pour les Marocains 
8) J .  MINCES, Les travailleurs étrangers en France, Seuil, 1973, p. 36 
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et une totale absence pour les Tunisiens dont la migration a été plus 
tardive. Cependant, dès 1 975, la proportion des trois nationalités 
maghrébines et de l 'ensemble des étrangers dans cette catégorie 
augmenta progressivement, avec pour les Tunisiens un taux supé­
rieur à celui des étrangers, respectivement 27 % et 24 % en 1975 et 
34 % et 31 % en 1 982, tandis que venaient loin derrière les 
Algériens et les Marocains avec des taux proches : autour de 10 % 
en 1975 et 21 % en 1982. Pour 1 990, malheureusement, nos sources 
n ' indiquent pas de données séparées, toutefois, les étrangers, 
Maghrébins compris, y restaient majoritaires. 
A l 'opposé, les professions intermédiaires, les cadres étaient 
très peu représentatifs des étrangers, de même que les catégories 
d 'employés et de personnel de service. Toutefois, on trouvait 
davantage d 'étrangers installés à leur propre compte, même si les 
pourcentages restaient très faibles. En Moselle, en 1985, sur 245 
patrons maghrébins, 127 tenaient des commerces non-alimentaires 
(vente de tissus, de produits d ' artisanat maghrébin . . .  ), 81 des com­
merces d ' alimentation (alimentation générale, épicerie, boucherie 
ou boulangerie spécialisée), enfin 37 étaient propriétaires de res­
taurants, hôtels, cafés(9). Pourtant, bien souvent, les étrangers, 
Maghrébins surtout, n 'étaient tolérés en France que s ' ils se conten­
taient d 'exercer une activité « dévalorisée » (travaux sales et péni­
bles). Bien plus de nos jours, accusés d 'être responsables du chô­
mage et donc de la récession économique, leur seule présence est 
remise en cause. 
De manière générale, les entreprises retirèrent de nombreux 
avantages de cette main-d 'œuvre. « Sans les travailleurs étrangers -
systématiquement dirigés vers ces secteurs déficitaires en main­
d 'œuvre nationale-, le patronat serait contraint, pour attirer les 
ouvriers français, à des transformations radicales et peu rentables, 
de son point de vue, à court terme. Elles impliqueraient de subs­
tantielles augmentations de salaires, des améliorations notables des 
conditions de travail, une mécanisation plus poussée des équipe­
ments, la modernisation, enfin, des méthodes de travail »(10). Cette 
main-d'œuvre en abondance sur le marché de l ' emploi a permis et 
permet encore quelquefois à des entreprises de profiter de la situa­
tion. En effet, rarement syndiqués, peu exigeants, les travailleurs 
étrangers étaient prêts à accepter presque toutes les conditions de 
travail . 
9) Renseignements tirés de l 'ouvrage de E. MA MUNG, G. SIMON, op. cit. , p. 49. 
1 0) J. MINCES, op. cil. , p. 36. 
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Conclusion 
Notre étude confirme la poussée de l ' immigration maghrébine 
face à une immigration traditionnelle en net recul mais souligne 
avant tout la particularité et la complexité de l ' immigration d 'Afri­
que du Nord à plusieurs niveaux. 
En raison du déséquilibre entre le développement économique 
et l 'essor démographique, aucune perspective d ' amélioration du 
niveau de vie ne semblait être envisageable pour les migrants : res­
ter au pays équivalait à la misère définitive. Au contraire, la possi­
bilité d 'un avenir meilleur leur apparaissait sous la forme d 'un 
emploi à l 'étranger. La période d 'expansion en France fut l 'occa­
sion inespérée des départs massifs vers cette terre d ' accueil, en 
pénurie de main-d 'œuvre. Envisagée temporairement, de l 'ordre de 
deux ou trois ans au maximum, leur émigration se prolongea bien 
souvent. Effectivement, l 'objectif initial de ces Maghrébins a 
consisté à émigrer un laps de temps assez court afin d'économiser 
le maximum d 'argent, d ' acquérir une formation professionnelle si 
possible et de retourner au pays se construire une nouvelle vie. 
Or, cette « réussite » était, la plupart du temps, plus illusoire 
que réelle. Les économies réalisées en ces quelques années furent 
bien vite dépensées, rendant presqu' inutile leur émigration et les 
obligeant à y recourir à nouveau. Immanquablement, celle-ci s 'ac­
compagnait de la douleur de la séparation. Les allers et retours, 
même fréquents, ne suffisaient pas à combler le vide affectif et 
contribuaient plutôt à leur instabilité, leur faisant perdre de ce fait 
le bénéfice de la prime d ' ancienneté, si le retour au pays d 'origine 
se prolongeait. 
Parallèlement, le regroupement familial envisagé par certains 
travailleurs ne simplifia guère la situation. Au vu des traditions dif­
férentes, la difficulté d ' adaptation des familles musulmanes consti­
tua l 'un des obstacles à leur acceptation, auquel s ' ajouta la persis­
tance de la crise économique. En fait, cette dernière allait remettre 
en cause l ' immigration et bien souvent la présence de ces immigrés 
sur le territoire français en leur attribuant tous les maux : d'être 
responsables du chômage, du déficit de la sécurité sociale, de l ' in­
sécurité . . .  
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